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dénonciation' le  i 
V AJfemblée  Natfonàîe:  \ de  'pdtcmenÈ 
prétendus  faits  en  contrayev^té^n.  de  fes. 
Décrets^  à LL,  AA,  SS^  M\djfeign  eurs 
le  Prince  de  Condé  & le  Duc  de 
Bourbon, 


T . . • -^C!^ 

JL  J A Nation  Françaife  a toujours  été 

caraftérifée  par  fon  amour  pour  fes  Rois, 
& fbn  refpeâ  profond  pour  leur  augufte 
fang;  ce  fentiment,  qui  a long-tems  faic 
fa  gloire  , feroic-il  anéanti  ? Toutes  les. 
foià  que  j^ai  interrogé  mon  cœur  , j^aî 
-été  bien  éloigné  de  Fimaginer  , il  efl 
éleftrile  par  le  feul  nom  de  Bourbon  ; 
mais  lorfque  j’ai  entendu  le  récit  de  ce 
■qui  s^eft  paffé  ce  matin  au  fein  de  FAf- 
TetpM^c  Nationale  ^ j’ai  été  failî  , je. 

A ' 


l’AVOue  5 d’une  jufte  indignation  ; ôc  j’ai 


regretté  qu’une  légère  indilpofition  m’aie 


empeene  de  m’y  trouver,  & de  me 


joindre  à Flionorabl-^u  membre  qui  s’eft 
élevé  contre  i’irrefpeâiîeufe  déclamation 
qu’on  s’y"  eft  permife  contre  deux  Prin- 
ces du-  Sa-ng  abfens  , & fort  aju  delïus 
des  repfoihes  qu’on  a imaginé  pouvoir 
leur  faire. 

‘ Il  s’agit  d’iiîî  Condé^  d’un  Bourbon  ; 
je  fuis  Gôntilhoramç  François  , chef  de 
î’unè''des-pha!anges  de  l’armée  françoife  , 
& ntembre  de  'l’Afièmblée  Nationale  ; 
chacun  de  ces'  titres  m’impofe  le  devoir 
facré  d’afficher<  hautement  ^ &c  de  publier 
ma  façon  de  penfer  fur  un  événement 
auffi  bifarre  ; jé  vais  le  remplir  de  mon 
mieux.  ^ 

Examinons  d’abord  ce  qu’on  reproche 
à ces  Princes  ; & lorfque  j’aurai  prouvé  , 
ce  qui  me  fera  facile  5 que  ces  repro- 
ches n’ônc  aucun  fondément  ; quand 
j’aurai  traité  le  fond  de  la  queflipn  ^ je^ 
dirai  ce  que  je  penfe  fur  la  forme  irrér 
vérentieufe , je  ne  craindrai  pas 
de  dire  coupable  , qu’on  a err^ploy? 
pour  faire  cette  dénonciation. 


P , (3) 

. L’Aflemblée  Nationale  a rendu  , le. 

13  Janvier  5 un  Décret  qui  défend  de. 
faire  aucun  paiement  fur  les  arriérés.  Ce 
Décret  , quoique  non  fanétionné  par  le 
Roi,  a eu  fon  plein  &c  enrier  elTer. 

Hier  , M.  Cantus  dénonça  plufieurs 
paiemens  faits  en  contraveacipn  de  cette 
. ' loi  ; ^îl  cKa  Meffieurs  les  .Princes  de 

Coddé-*,  .Duc  de  Bourbon  ^ êc  pjafieurs 
parriruliers’'',  parmi  lefquel«  un  mecnbre 
de  l’Aifemblée.  Nationale  ; il  n’adminiPcra 
point  les  preuves.  , mafs'  les  promjr  ; 
on  établit  fur  le  cMamp  * jjne  efpecegde 
Bureau  de  comptabiiîré  darfs- l’AITeiTablée 
même. 

On  manda  le  Caiffiêr  , q»i  $at  'bien- 
tôt prouvé  qu’il  avoir  re-mpH  fes-  devoirs. 
Oa  manda  M.  de  Biré  V Tréforier  de 
l’extraordinaire  des  Guerres  , qui  n’ar- 
riva qu’au  moment  où  l’on  venoit  de 
lever  laféance  ; il  a comparu  aujourd’hui; 
il  a répondu  , avec  franchife  & iimpÜ- 
; . 'Ifité  , aux  interpeüarions  diverfes  d’ua 
. < honorable  membre  ; il  a d’abord  prouvé 
X]üé  l’Ordonnance  fut  laquelle  il  avoic 
e 9 Janvier  , les  arrérages  dus... 

^ juiqu’au  mois 'de  Mai  1785^  à MM.  les 


li 


î Pdnces  de  Condé  & Duc  de  Bourbon  * 
fur  les  appointemens  attachés  à leur 
Gouvernement  de  Bourgogne  & de 
Champagne  , écoit  datée  du  mots  de 
Mai  17895  & par  conféquent  antérieure 
de  huit  mois  au  Décret  rendu  à la  fin 
de  Janvier  fur  les  arriérés  ; il  a ajouté 
que  le  paiement  lui-même  étoit  antérieur 
“âu  Décret  ; il  a , au  refte  5 exhibé  une 
.ïjettre  de  M.  Meflin  , pour  faire  con- 
'Uioitre  la  forme  dans  laquelle  je  faifoient 
ces  fortes  de  paiernjensr  ;''  le  membre 
qui' i’uiterrqgeoit  V^'  interpellé  de  dire 
s’ir^eùt  .payé  les  princes  fur  une  fîmple 
letfVe  de  M.  Mefîîn;  il  lui  a dit  que  ouL 
Ôn^l'ui/a  demande  enfuite  s’il  auroit  payé 
les  Çrinc^^e^.  Juillet  ou  Août  1789, 
s’ils  êÇrÏTenc  prefenté  leur  Ordonnance  ; il 
a répondu  que  oui.  Sur  quoi  un  autre 
membre  ayant  établi  que  M.  de  Biré 
étoit  parfaitement  en  réglé  : On  vous 
trompe  5 s’eft  écrié  le  dénonciateur  5 qui 
eft  monté  enfuite  à la  Tribune  5 pouf 


expliquer  cette  efpèce  de  dénégation,  peu, 
ufitée  entre  gens  honnêtes.  Je  ne  dirai' 
pas  5 a-t-il  ajouré  5 que  M.  de  Biré  pit 
tort  ; mais  qui  pourra  sHmaginer  que  .qps. 


i Ordonnances  eurent  pas  êtè  acquittée^'  • 
f / . Vannée  dernier t , fi  elles  eujfent  été  entre 
I les  mains  des  Princes}  Oefi  donc  en  les 

r:  anti- datant  qu^ on  a trouvé  le  moyen  d'^élu^ 

I ' : der  les  difpofitions  du  Décret. 

\ M.  Camus  me  permettra  de  lui  dire 

l que  c’ett  bien  gratuitement  foupçonner  9 
& même  accufer  de  faux  des  perfonnes 
'que.  leur  rang.,  leur  caraâère  9 leur  lo- 
yauté', Connue  9-  devoir  mettre  à l’abri' 
d’être  accu  fées  fans  preuves.  M.  Camus  ' 
peut-il  igndfef'^çn  garde:  fort  fôu'vent 
une  année  entière  iupe  Ordonnance,  ou 
parce  que  les  fbnds*?rne  font  pa^  faits  9 
ou  parce  qu’elle  éftl  paflee^  en  p^aie- 
ment.  ♦ ' V 


On  obfervera  d’ailleut^qu’tb  ex-^e  un 
regiftre , qui  conftate  l’inftant  où  ont  été 
délivrées  les  Ordonnances  9 6c  fur  lequel 
il  feroit  impoflible  d’antidater. 

Au  refte  , ü la  fimple  &:  franche  lo- 
yauté de  M.  de  Biré  a étonné  le ‘mem- 
bre qui  l’interrogeoit  9 comment  fe  feroit- 
* il  tiré  du  labyrinthe  où  il  s’étoît  égaré  9 
g Tréforier  lui  eût  parlé  le  langage 

dçî|a  Comptabilité  , qu’il  ne  me  paroit  pas 
êî^ndre?- Je  crois  qu’il  eût  été  un  peu 


cmbarraffé  de 


paiement  de  trente  mille 
premier  Février /à  un  m 
femblée  qui  s’eft  trouvé  fur  la  lifte  , & 
qui  eûr  pu  être  cité  avec  plus  d’avantage, 
puifqué  le  Décret  avoir  précédé  le  paie- 
nient  ? 

crois  avoir  füffifammçnt  démontré 
qü’iF^'’y"avqit  matière, cime  dénon^* 
cidülrtoïi  ' contre  les  Erinces.  Il  ne  me  1^ 
fera  p^^Vantage  dê'  prouver  qu’on  s’efi: 
écVrteV^Héfpeét^ui  leur  eft  dû  dans 
la  ‘forme  de  la  djihonciation  ; car  je  me 
fie  pfus^à  mon’  àme  , fur  l’énergie  de 
laquelle  S’n  peut  compter  pour  défendre 
une  bonne  caufe  , qu’à  mon  calcul,  qui 
n’eft  rien  moins  que  fûr. 

J’avois  entendu  , dès  hier  , M.  1er 
Camu^î  répéter  plufieurs  fois  le  Prince  de. 
Condé  , le^Duc  de  Bourbon  , & ne  pas 
daigner  même  ajouter  le  mot  de  Mon^^ 
fleur  ^ fi  généralement  accordé  , que  pef- 
fônne  ne  s’eft  jamais  avifé  de  le  lui  diC 
puter  à lui-même. 


- .. 


. J#'-?» 


oang  de  Ion  xvoi  ; c'eit  le  leul  de  nos 
Princes  qui  ait  gagné  une  bataille  à la 
tête  d’une  armée  françoife  . qui  ait  pris 
fur  l’ennemi  des  canons  qui  font  aujour- 
d’hui confacrés  à la  défenfe  d’un  diftriâ:; 
c’eft  Condé  &c  fon  fils  , viftimes  l’un  •& 
l’autre  d’une  prévention  aveugle  & in-t 
jufte.  Ce  font  des  Princes  abfens  •& 
malheureux, que  M.  Camus  choifir'p^r 
l’objet  d’uné^;^d^nonciation  fans  fonde-? 
ment  , d’une  ' accufaiion  Faufîe  ^^'''/^oii 
cœur  frémit  ! % ''  - * 

François  ! peuple  j^b’on  peut  ég^iqîf  un 
moment  5 mais  qui '^tes  toujpdÿi -ido- 
lâtres du  fang  de  vos  'Rois  , écoutez  un 
Chevalier  François  ; car'*  je  né  connois 
aucun  Décret  qui  puifTe  me  faire  renon- 
cer à cet  indélébile  caraâère  ; fâchez  lui 
gré  de  chercher  à vous  éclairer  fur  les 
ro  ts  qu’on  impme  à des  abfens  , fur  la 
défoyeur  qufon  clierche  à ver  fer  fur  l’in- 
nocent ; &c  fou  venez-vous  que  le  fang 
ides  Bourbon  coule  dans  les  veines  de 
nies  auguftes  cliens. 


Le  Vicomte  de  Mirabeau, 


t 
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